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USECONDU CUNGRESSU DI
1 "STATI GENERALI " DI A

CORSICA
(Bastia 27, 28, 29 Agostu 1£35)

Letteratura
U 27 Agosta 1935, à ondici ore,

è stata aperta, a 11 municipiu di
Bastia a prima seduta di u second u

cungressu di i " Stati Generali " di
a Corsica (1).

1—Accorsusi a l'ultim'ora di l'intenzioni an-
'i autonomiste di i promotori di u Cungressu,
uP.C.A. avia delegalu Petru Rocca, YA'iaCroce e Matteu Rocca, i quali funu iscritti —
ca a scusa chi i S. G. unn'eranu che un'as-
semblea di rappresentanli di cumunitàe d'as-
saciazioni e non di par titi — cume delegati di"kcademia cursisla ! !
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U sgiô Olivari, aggiuntu a u s in-'
dacu di a città, ha "salutatu i scar-

sissimi intervenuti (i), poi Lorenzi
di Bradi, présidente di i " Stati"
ha lettu un longu discorsu inaugu¬
rale, chi noi ripruducemu in parte:

«... Tous, ici, messieurs nous som¬
mes unis par un même amour, celui de
la petite patrie, cette Corse qui ne sera
plus qu'un nid d'aigles au milieu des
misères et des ruines. Cet amour doit
exclure toute querelle, tout égoïsme,
doit étouffer les haines abjectes, des¬
tructives de la politique. L'amour de
la petite patrie au-dessus de tout ! C'est
le sentiment le plus suprême, le plus
moral, le lien indestructible, la fusion
de toutes les idées, de toutes les forces
de tous les esprits comme de toutes
les séductions. Il apparaît plus fort,
plus immortel, lorsque nous évoquons

1 — Circa 25 delegati e 60 curiosi,più icur-
rispundenti di Marseille-Ma lin., u Petit Mon-
seillais, u Petit Basliais, a Gazette du Lurdu
A Muvra, a Corse Libre, L'Echo de la Corse,n
Courrier de la Corse.



nos pères, guidés par l'esprit d'indé¬
pendance, à travers les siècles, aux
prises avec les invasions, les ennemis
delà liberté, de Injustice, qui vou¬
laient leur imposer une sombre servi¬
tude au nom de je ne sais quelle civili¬
sation. Aussi les Corses, qui possèdent
réellement cet amour, doivent se dé¬
tacher, en ce moment surtout, de ce

qui ne veut pas réellement la grandeur
etla prospérité de notre pays. Or, il
faut proclamer cette vérité «L'aliment
du génie de notre race est dans l'es¬
prit des Etats généraux de la Corse,
tandis que la politique,qu'elle suit dans
la nuit, est son poison mortel. »

Dès nos premiers efforts,la politique
a voulu nous faire trébucher. Elle a

essayé par tous les moyens d'étouffer
notre voix. Elle nous a combattus
sourdement, hypocritement ou à dé¬
couvert. Mais le mensonge et la calo¬
mnie, si nombreux, si puissants qu'ils
soient, ne peuvent empêcher la vérité
d'éclater. Elle a déjà éclaté, elle éclate-
ra de plus en plus. On ne peut se pas¬
ser d'elle ! Elle montre et elle balaie, à
'a fin, les égoïsmes repus, les plaisirs
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honteux des cafés-chantants de la po¬
litique qui se congratule dans ses ex¬
cès de toutes sortes-

Déjà, messieurs, le fardeau des rai
sères se fait sentir lourdement. Nous
l'avions prédit. Mais on nous disait:
« Tout est bien en Corse- Les Corses
s'amusent, n'ont besoin de rien- Ils
n'ont même plus le souci du paludis¬
me ! » On se gaussait de nous, injuste¬
ment, en pure perte, il est vrai. Et voi¬
ci qu'aujourd'hui, un an après, des cris
se font entendre de toutes parts- On
nous implore, on nous crie : «Agissez,
il n'est que temps ! » Oui, nous avons
agi, nous agirons, malgré tous les obs¬
tacles que l'on nous opposera et dont
nous triompherons. Mais pourquoi
ceux qui se lamentent au bord de l'abî¬
me ne sont-ils pas parmi nous ? Ecou¬
tez les terribles doléances de ceux qui
vivent des produits de la terre corse
Les tristes réalités les étreignent jus¬
qu'à l'etouffément. Les gouffres sont
sous leurs pas.Mais, je le répète, pour¬
quoi ne sont-ils pas ici, tous ceux qui
souffrent, ont peur du lendemain?
Pourquoi cette ville ne résonne-t-elle
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point de leurs pas, de leurs demandes,
de leurs représentations? Manquerai¬
ent-ils de caractère, de courage, ou
sont-ils les infortunés prisonniers de
leurs clans ?

Rien ne sert d'élever la voix isolé¬
ment, si nombreux qu'on soit- Il faut
se grouper pour mieux secouer l'indif¬
férence des pouvoirs publics. Je dis
indifférence mais n'est ce pas plutôt
dédain, insolence ou injustice ? Vous
connaissez le propos d'un inspecteur
des finances, représentant le gouver¬
nement à Marseille au cours de la réu¬
nion où il y avait pourtant des Cor¬
ses :« Nous en avons assez de payerles impôts pour la Corse ! » Ecoutez,le vigneron crie : « Je ne vends pas
mon vin, une concurrence étrangère,
sans frein, me ruine. Plus de 3 mil¬
lions de litres de vin importés dans
'espace d'un an ! Mes tonneaux sont
pleins et la nouvelle récolte approche.Si Ion ne remédie à un tel état de cho-
SÇS> je serai obligé d'abandonner ma

^'gne où la dépense dépasse la recette.Alors, que d'ouvriers sur le pavé ! »
Ecoutez l'éleveur crie : « Je ne vends
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plus mon bétail ou, si je le vends, ces
avec déficit. Il est concurrencé par les
vaches dont on ne veut pas ailleurs
La Corse, c'est le dépotoir ! »

Ecoutez, le laboureur crie : «Je ne
vends plus mon blé, mon avoine, mon
orge. . . A quoi bon labourer ! » Et i!
laisse la terre en friche.

Ecoutez encore.. . Les fonctionnai¬
res, les retraités, en très grand nom¬
bre chez nous et dont les traitements
ont été diminués par les récents dé
crets-lois, dépensent beaucoup moins
Le commerce en pâtit, et la faillite est
à sa porte.

Vais-je vous répéter, Messieurs, et
que vous savez? La Corse est de plus
en plus abandonnée. Ses fils la déser¬
tent parce qu'ils sont las de la voir s;
délaissée, si dégarnie du nécessaire,Lt
coût de la vie y est plus élevé que sur
le continent. Le délabrement s'y ac¬
centue d'année en année.La plupart des
chemins, surtout ceux qui dépenden
du département, sont impraticables.!
y a disette d'eau dans certains village-'
comme on ne peut parvenir dans d au
très qu'à dos de mulet. Si l'on nous



dotés d'un éclairage électrique, il est
très coûteux et souvent en panne.Nous
avons aussi un réseau téléphonique,
mais l'Etat nous a envoyé tous les
vieux appareils mis au rebut. Si une
calamité fond sur notre pays, les pou¬
voirs essaient de la nier pour ne pas
endemniser les sinistrés.

Devons-nous être étonnés,Messieurs,
de ces perpétuelles injustices? Non !
Nous sommes désunis et nos cris ne

sont pas entendus à cause des divi¬
sions qui nous affaiblissent: Tout mou¬

vement, qui a lieu soit en Algérie, soit
au Maroc, soit à Madagascar, émeut le
gouvernement qui s'empresse de délé¬
guer un ministre pour donner satisfac¬
tion à ceux qui l'ont provoqué. Notre
désunion est fratricide et son spectacle
est odieux.

De tout temps, Messieurs, les majo¬
rités, qui se succèdent dans notre As¬
semblée départementale, ont accablé
les minorités au mépris de toute justi¬
ce et de tout droit. C'est un usage in¬
vétéré qui consacre une étrange illéga¬
lité, et qu'observe rigoureusement le
parti victorieux. Notre assemblée,Mes-
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sieurs, n'est pas un grouillement d'ap¬
pétits, d'intérêts particuliei s. Elle ne
veut que le bien de la Corse dans l'u¬
nion de tous les Corses,qui sont égaux
devant elle, a quelque parti qu'ils ap¬
partiennent.

Les travaux qu'elle se propose d'ac¬
complir ont un même but : la rénova¬
tion de la Corse. Un esprit unique, un
esprit de fraternité, d'amour corse
nous anime, nous inspire, et nul souf¬
fle ne peut nous abattre. Nous sommes
unis, nous resterons unis. Union des
cœurs, union des énergies, union dans
une puissance morale inaltérable, union
dans la vérité ! Tous les esprits sincè¬
res, loyaux, tous les Corses qui dési,
rent le relèvement de leur île natale-
nous comprennent nous suivent, en
combattant, visière levée, à nos cô¬
tés....

Sous un ciel chargé de nuages, gor¬
gés de foudres, devions-nous garder le
silence? D'aucuns nous conseillaient
de nous taire. Nous ne nous tairons
pas ! Ne pas élever notre voix, au¬
jourd'hui, serait une inqualifiable lâ¬
cheté. Il est des événements où les
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mots sont des actes. Toute parole cou¬
rageuse, juste, sincère vaut un fait.
C'est notre cas.Nous parions,mais nous
sommes prêts à agir sous l'égide de la
grande France, pour le grand bien d'u¬
ne Corse régénérée dans la lumière,
sortie des entraves et des ténèbres d'u¬
ne politique égoïste, cynique.

Messieurs, les États généraux de la
Corse continueront,inébran la blement,
envers et contre tous, leur action jus¬
qu'à l'aboutissement de leurs légitimes
revendications.

Qu'on nous suive ! »

In una taie arringa, ricolma d'in-
nucente velleità, di nuciva nega-
zione, d'imputenza d'azione, l'effet-
tu letterariu appare curne a mag-
giore preoccupazione di l'autore, u
1uale. ha avutu l'ardi di présenta i
nostr'antenati 11guidés par l'esprit
^indépendance à travers les siè-
c^,aux prises avec les invasions,
hsennemis de la liberté,de lajus-

qui voulaient leur imposer
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une sombre servitude au nom à

je ne sais quelle civilisation"
evocazione, a a quale, senza terne
publica reprobâzione, 11 sgiôLorenz
di Bradi dà, cume mostruosu coroi
lariu chi i S. G. sô pronti ad aggi
ie

sous l'égide de la Grande
ce

Sfiducia

U dopu raezziornu, u culunneli
Rossi, vice présidente, rinforzal'ini
pressione di liacchezza — per ujb
peghiu — dicendu, frà altru, chi
pianu " total i tari u '' di i S. G. et
statu trasmessu per esame a u Cm
sigli u Generale ; ch'ell'era justa
sullecità l'eletti cantunali, i qm
farianu valè e rivendicazioni di
populu corsu.

Un si p-udia, in miglior mode
cunfermà u seguente manifesta

d
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distribuitu da i cursisti : (i)
« Bastiesi !

I forusciti di i Stati Generali di Corsica
s'approntanu a riprincipià in la vostra fiera
città n tentativu di dissociazione ch'ell'un-
n'hanu pussutu compie l'annu scorsu in
Ajacciu.
ILorenzi, i Rossi, i Battini e tutti quanti sô

incaricati di canalizzà — a prè di i nostri
sfruttatori — u malcuntentu generale di l'I-
sula Persa.

Bastiesi !
Uvostru duvere di patriotti è di fà capi a

st'inviati di u Guvernu francese chi, oramai,
inijivostru paese, più nimu un si lascia in-
ganuà.

U Partitu Corsu Autonomista. »

A so' volta, u sgiô Lambruschini,
elogia a' famosa cumpagnia cunces-

1 —A distribuzione di st'altru manifestinu,fatta a u stessu mumentu, è stata, un si sa
perché, immediatamente suspesa :

PARTI COMMUNISTE (S.F.I.C.)
Bas les Masques!

OÙ! La Comédie continue. Les mêmes gens réu-
ais à Ajaccio l'an dernier, vont se réunir dans
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siunaria in un rapportu sopra i ser-
vizj marittimi. .

Intervenenu in lu dibattitu i de-

legati di l'organizzazioni corse diu
littorale francese e di l'Africa diu
nordu.

U sgiô Vizzavona, di u Varu,cu
calmu e misura, face e più ghiuste
critiche e chiede l'abrugazione di a
cunvenzione chi associa u Statua
Fraissinet e cumpagni.
notre ville les 27, 28 et 29 août, en se cou¬
vrant du manteau des Étals Généraux de la
Corse. Qui sont-ils ?

Lorenzo di Brando, ex-employé aux Mi¬
nistère des Finances, chargé de mission, che¬
valier de la Légion d'honneur.

Lieutenant Colonel Rossi, terreur des
Corses de la Coloniale, Commandeur (le la
Légion d'Honneur, agent général de la Com¬
pagnie suisse des Laits Nestlé aux appoin¬
tements de 200.000 francs par an.

Battini, faux prolétaire et briseur de grè¬
ves.

TOUS AU SERVICE de l'Auvergnat Laval-
Décrets-Lois par le truchement du Colonel
Fontana, Directeur général des Usines Ci-
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Carlu Pietri, présidente di L'E¬
mancipation de la Corse, avendu
prutestatu eu viulenza contru a pre-
senza, in la sala di l'Assemblea, di
numerosi puliziotti, a seduta è rin-
viata a u lindumane, a u mumentu
precisu duv'ella si manifestava una
salutifera agitazione.

Primi intoppi
U 28 da mane, u capitanu Paolet-

ti, dà lettura d'un rapportu sopra u
rimbuscamentu, longa e folta enu-
troên, aux appointements de 500.000 francs
par an et Directeur général de la Société des
Constructions Hydrauliques.

Le scandale doit cesser. Des ennemis de la
classe ouvrière en France ne peuvent pas êtredos amis en Corse. BASTIA1S, en masse au
Congrès faire sentir votre protestation indi¬cée. Réclamez avec nous la dissolution duBureau " élu " à Paris.

BAS LES MASQUES! Vive la Corse ouvrière
Paysanne !

Les rayons Communistes
d'Ajaccio et de Bastia.
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merazione di e terribili cunsequen-
ze di u sterpamentu di e fureste.

L'oratora è da tutti felicitatu ; pe

rô, Petru Rocca ghiudica necessarit
di ramentà clii u lavoru di u sgiô
Paoletti unn'è che a reedizionedh
so' quadernu di l'annu scorsu, ri
vistu, currettu e cunsiderabilmente
accresciutu ; chi, d'altronde, in se-

guitu a a discussione di u pri
rapportu, a seguente mozione, pre-
sentata da Yvia Croce a nomediii
P. C. A., cunc isu riassuntu di l'es-
postu di u capitanu Paoletti, ers
stata aduttata da i S. G. :

« Le Congrès des E. G.,
Attendu que le déboisement a commet

séquence la sécheresse et l'aridité du sol.
Qu'il provient généralement de l'iiicuriede;

pouvoirs publics,
Emet le vœu :

Que le reboisement général soit entrepri-
d'extrême urgence,

Qu'il ne soit toléré que des exploitations 1|!
restières rationnelles, que des mesures t'f'
sévères soient édictées contre les fauteurs te
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incendies et des dévastations et que des
moyens de protection soient mis en oeuvre pa¬
rallèlement. »

In cunseguenza, u delegatu géné¬
rale di u P. C. A. chiede a u cumi-
tatu di i S. G. si a muzione cursista
è stata trasmessa a u ministru di Ta-
gricultura e si questu ha pigliatu a
primura d'acc.apassine.

U culunnellu Rossi risponde eva-
sivamente a sta richiesta di preci-
sioni e pruvoca a generale stupefa-
zione accertendu — in cuntradizio-
ne eu i fatti — chi a muzione è stata
sottuposta a u Cunsigliu Generale.

Petru Rocca dichiara allora chi
un taie mancamentu dev'esse impu¬
tât 11, pe' u menu, a Tinerzia. di u
Cu mi ta tu.

Sopra staJpenibile impressione, a
seduta è sciolta sin'a 15 ore.

A a ripresa, Valeriu Battini, vice
présidente,pigliendumutivu di e re-
velazioni formulate da i manifestini
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autonomiste ecumunisti, si scaglia
contru "quelli" chi volenu prufittà
di u cungressu per fà propaganda
per i so' partiti.

U sgiô Lambroschini tenta di fà
ingolle una strana prupusizione di
lutteria " naziunale sottu pretesto
chi u Statu un pô,in stu mumentu,fà
nisun sforzu per a Corsica.

Urli e fischi l'impediscenu di pru-
segue,e Carlu Pietri, eu sentite pa¬
role, accolte da unanimi applausi,
unn'ha nisun pena a pruvà chi u
Statu chi dilapida milliardi in su-
venzioni a e ferruvie, a e cumpagnie
di navigazione, a e banche ecc,pu-
daria accurdàa anostr'isula i pochi
milioni chi l'occorrenu, e chi, d'aï-
tronde, a Corsica un chiede limo-
sine, ma esigge ciô ch'ell'ha u drit-
tu d'esigge.

U sgiô Martini, direttore di sco-
la, leghie una longa publicazione
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sopr'a l'avviamentu di a giuventù,
fastidiosa dissertazione d'insegnan-
te, stranamente tendenziosa in cio
chi rigaarda a parte storica.

In quel menlre,atutt'e porte e fi-
nestre di l'aula, affaccanu " képis"
di guardie mobili^di gendarmi e d'a-
genti, e u cummissariu di pulizza
s'introduce in lu fondu di a sala.

Subitu Petru Rocca prutesta eu
viulenza e somma u Présidente
d'avè a fà rispettà a liberté di riu-
nione.

Carlu Pietri accusa u Cumitatu
d'avè sullecitatu a partecipazione di
a pulizza.

U culunnellu Rossi dice unn'avè
micca fattu taie dimarchia, e ciô li
vale una categorica smentita di
Rocca, u quale accerta, citendu
testimoni, chi u vice présidente
di i S. G. l'ha palesatu — forse eu
un scopu d'/ntimidazione ? — cli'ell'



avia avutu una cunferenza en u cu-

missariu spéciale in capite, in Ajac-
ciu (i), per (à guarniggiunà a sala di
u cungressu.

Quindi nasce un bellu trostu, un
sfida sfida in parlata pinzutesca.

Per prutestà contru i sparlamen-
tumi in lingua intrusa, Matteu Roc-
ca, eu veemenza, inveisce, in italia-
nu, contru quelli chi un -sanu che
aduprà... e sbrembà u francese, e
contru l'attentatu puliziescu desti¬
nât u a impedi a voce di a nazione
corsa di fassi sente.

Passata a bufera, u sgiô Vizzavo-
na présenta tremozioni tendendua
una diminuzione di u prezzu di i
passaggi e di u nolu, a a creazione
di servizj settimanali fra Tulone,
Ajacciu e Bastia, a a suppressions

1 — A presenza in Bastia di u cummissariu
spéciale aggiuntu e di quattru agenti pulitich'
vinuti appusivamente da Ajacciu un po lascia
nisun dubbiu.



— 23 —

di i viaghj di u" battellu di lussu
Ile de Beauté eau rimborsu di u

prezzu di passaggiu Marseglia-Cor-
sica, clii a cumpagnia Fraissinet
esigge da -i viaghiadori clii venenu
eu i servizj diretti da u Maroccu so-
pr'a i battelli d'altre cumpagnie.

Ste pruposte sô aduttate da l'as-
semblea e da u Cumitatu.

Pett'u Rocca cliiede allora a parol-
la; u présidente Lorenzi de Bradi a
li cuncede cun grazia, perô u culu-
nellu Rossi, vice-presidente, scopre
e so' batterie lampendu st'intem-
pestivu avvertimentu,ch'ellu crede
preventivu :

— Ci vole chi u publicu sappia
chi quellu chi ha da paria unn'è al-
tru che u direttore di A M livra.

Centu scaccani rispondenu a ste
strane parolle, mentre Rocca ri'n-
grazia u bravu culunnelln per a pu-
blicità ch'ellu vene di fà a u so'
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giurnale, e li dice ch'ellu c'è più
meritu e onore a esse direttore di
A Muvra che amministratore di u

Courrier de la Corse.

U delegatu générale di u P.C.A,,
dopuavè ammentatu chi u camerala
corsa Carlu Pietri avia, l'annu scor-

su, dimustratu a rapacità di a cum-
pagnia cuncessiunaria, a quale ha
sappiutu custituissi, eu i soldi cac-
ciati a l'isula a più misera del rnon-
du," un fondu di riserva di circa 250
milioni, u nostru direttore face va-
lè chi l'armatori francesi, essendu-
si, eu a cumplicità di u Guvernu,
spartitusi mari e paesi per évita a
cuncurrenza,Fraissinet avia pussutu
avè a mostruosa voglia di fà pagà
u passaggiu a ghiente ch'eH'un tras-
purtava micca.

U delegatu generale di u P.C.A.
leghie, framezzu a u stupore géné¬
rale, un'articulu di u Courrier de
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la Corse, giurnale natu da i S.G.
et direttu o redattu da i membri di
u Cumitatu. In st'articulu, u sgiô
Fraissinet, dutatu— è u " Cour¬
rier" chi a dice — di tutt'e qualità,
risorte cume u benefattore di TIsu-
la.

In cunclusione, Rocca prevenè u
sgiô Vizzavona chi i S.G. un pude-
ranu che fà una misera sorte a a so'
cusi ghiustificata mozione.

Sta dimustrazione è unanimamen-
te applaudita, mentre i sgiô Loren-
zi di Bradi, Rossi e Battini, a la
muta, s'asciuvanu a fronte eu ner-

vose fazzulittate.
Carlu Pietri sorge tandu da u fon¬

du di a sala e, framezzu a l'atten-
zione di tutt'i cungressisti e di u
publicu, esorde evuchendu a me-

moria di u generale Agustinu Giaf-
ferri, figliolu di u gran patriotta
Luiggi, u quale, uttantenne, fù fuci-



latu da i Francesi, ne a 1798, sopr'a
piazza San Niculau. .

L'oratore accerta chi i S.G. hanu
fattu fiascu.Per ellu,a prova di l'in-
feudazione di l'organismu creatu in
lu 1934 a l'omi pulitichi e a u Gu-
vernu è bella che fatta ; ciô li per¬
mette di prufetizzà chi i membri di u
Cumitatu unn'averanu pi il l'ardi di
vultà in Corsica per urganizzà un
terzu cungressu, dicendu chi a pu-
sallinimità e a mancanza d'azione
hanu ammazzatu i S.G.pe' u sempre,

Un'ovazione tremenda salutau

curaggiosu, sinceru e attalentatu
leader di VEmancipation.

U sgiô Casanova, parlendu a no¬
me di i funziunarj corsi, cunsiglia
un' attitudine energica, e u cu-
mandante Leca, eu u stessu pare,
rimprovera a i S.G. â so' inerzia,a
so' neutralità, e so' cumprumissio-
ni ; i dicchiara fîniti e preconizza,



per sustituilli, un fronte populare
corsu. Leca è assai applauditu da i
numerosi opérai presenti.

A sett'ore e mezzu a seduta è
sciolta.

Manovra

A matina di u 29, a pulizza muni¬
cipale, rinfurzata, un lascia francà a

porta che a i cungressisti muniti di
a carta di delegatu. Perô, viulente
pruteste, in la sala e fora, custri-
gnenu u culunnellu Rossi e Battini,
organizzatori di stafiltratura,a lascià
pénétra u publicu, opérai pe' a più
parte.

U tentât i vu di suffucamentu es-

sendu cusi fallitu, u vice pre'sidente
Rossi,. prova una manovra oblica.

Carlu Pietri avendu accesu u fo-
cii ripigiiendu a so'argumentazione
4i a vigilia, invita l'organizzatori di
u cungressu a un 'immediata dimus-



— 28 —

trazione in carrughiu,dimustrazione
chi unmancaria d'esse spallighiata,
dice l'oratore, datutt'i poletarj bas-
tiesi.

Un pudendu accettà una simile
pruposta, troppu energica, u cu-
lunnellu Rossi inizia a so' cuncer-

tata offensiva :

— Pietri, lampa u vecchju milita-
re,anch'eiu sô esciutu da u populu;
babbu era macellaru in Vicu;per-
ciô t'ascoltu cun attenzione e sirn-
patia e sô prontu a gridà eu tecu:
« Evviva u populu di Bastia ! ». Ma,
avanti di rispondeti, ci vole che
dica chi tu sè vittima d'una mano-

vra : ci vole ch'omu sappia si noi
semu fra Corsi o fra Lucchesi.

A ste parolle provocatrice, Petru
Rocca s'appronta a risponde, ma
Pietri, fenduli cennu ch'ellu ha ca-

pitu, interpella in stu modu u Bra-
vida di a truppa :
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— Nô, culunnellu Rossi, qui un
c e nè Francesi,nè Tedeschi, nè In-
glesi, nè Italiani : un c'è che Corsi
chi volenu eu passione u benestà e
a dignità di a Corsica. Nô, sgiô vi¬
ce présidente,sete troppu zitellu per
ingannacci ; un puderete, eu simili
argumenti, sépara quelli chi lottanu
contru u Guvernu di Parigi, e con-
tr'a voi, per e rivendicazioni di u

populu isulanu.
Pigliatu di zippera in la so' propria

tupaghiola, Rossi cerca un derivati-
vu e, per dimustrà l'impurtanza di
i S. G. e l'emozione ch'ell'hanu crea-

ta in ogni loeu, leghie, tandu chi e
risate sbrullanu,.... a lettera d'ade-
sionedi u sindacu d'Ortu, u quale,
d'altronde, si sc'usa d'unn'esse ve-

nutu a u cungressu.
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Sparlamentumi
U Barone Moroni avendu lettu

una nervosa prutesta contru l'iner-
zia di l'amministrazione riguardua
e yittime d'Ortiporiu, l'avvucatu
Renucoli, postusi a a taviila di u

Cumitatu, présenta u so' rapportu
sopr'a i mezzi d'azione.

Dopu avè ammentatu e cunclu-
sioni di u so' espostu di l'annu scor-
su_, eu e quali chiede a u Statu un
prestitu di 250 milioni (1), l'oratora
dice ch'ell'esistenu dui mezzi per
custrigne u Guvernu a fà u sacrifiziu
di sti quattru soldi : pressione léga¬
le e atteggiamentu rivoluziunariu.

St'ultim'alternativa, u distintu e
impetuosu rapportore, mutatusiau
cuntattu di quelli signori di i S. G.

1 — Sta ridicula somma un sarïa che una
goccia d'acqua in una cislerna.Tre miliardi at>-
bisognanu assululamenteper mette a Corsica
a u livellu di i dipartimenti di Francia.



— 3i —

inomu d'ordine, in ripublicanu ris-
pettosu di e régulé e principj di l'U-
na-e-Indivisibile, a lascia da parte
e preconizzeghia un a carapagna di
stampa e di cunferenze.

— Ci vole, cunchiude u sgiô Re-
nucoli, a créa un muvimentu puliti-
cuarrimbatu a a duttrina di i S.G.—
e ciô a e prossime elezioni — sia sus-
tenendu l'omi pulitichi chi accetta-
nu u nostru programma,sia presen-
tendu, a nome di i S. G., novi can-
didati.

U publicu a sta diccliiarazione,
pensendu chi u Cungressu unn'era
statu adunitu che per fà da scalellu
a ghiente mossa da ambizioni puli-
tiche, manifesta u so' ribrezzu.

U cumandante Arrighi prupone
un'infiltrazione paeae per paese.

Battini, torna a Vignale parlendu
di cumplotti e di manovre,alludendu
— ma eu clii prudenza ! — ai sepa-
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ratisti, si scaglia contru u silenzia
di a stampa, riguardu a u cungres-
su, poi, a manu in pettu, c'un to-
nu di benignu eccleticismu, face
appellu a tutt'i Corsi — cumpresu
l'autonomisti ? — per luttà a prô di
l'isula.

Perô, u rossu sindacalista, cul-
la bu rat ore di u Courrier de la Cor¬
se, giurnale incaricatu di fà l'elog-
gi di Chiappe, di Fraissinet, di u
duca Pozzo di Borgo, di tutt'i gene-
rali e sergenti ringaggiati, merce-
narj di a matrigna, scunsiglia ema-
nifestazioni viulenti e preconizza
l'azione individuale in ogni paese,
citendu ad esempiu un'iniziativa di
paisolu,duve l'accordu generaielia
permessu... di dà tre colpi di zap-
pone in un viottulu e di fà, eu quat-
tru petranculi, un pozzu, battizzatu
lavoir (!) per lava u linge ! da l'ora-
tore chi parla un corsu impiastra-
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gliatu di sbillicanti gallicismi.
In la seduta di u dopu mezziornu,

Battini dicchiara ch'ell'unn'è micca
d'avvisu d'appughià, elettoralmen-
teparlendu,romi pulitichi chi accit-
tarianu u programma di i S. G.

Ucapitanu Paoletti, sindacu lan-
drysta di u Tassu, vularia chi i S. G.
un presentinu micca candidati ma
ch'elli puntellinu l'omi " eminen-
ti"(! !) chi ci rappresentanu a Pari-
gi, a cundizione ch'elli accettinu e

muzioni di u cungressu.
Per contra ucumandante Arrighi

dicchiara chi tutt'i puliticanti at-
tuali dev'essenu cunsiderati cume

nemici e sfruttatori di u populu
corsu, e, per ciô, cumbattuti da i
S. G.

Antone Trojani, direttore di a
Corse Libre, a vendu fattu, sopr'a u
modu umoristicu, un'osservazione,
u culunnellu Rossi, l'invita gentil-
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mente a fà valè n so' parè. U nostru
spiritosu cunfratellu,in poche paroi,
le,face u prucessu di i capi-macchia
e di l'elettori isulani, circataghj chi
un chiedenu che piazze, pensioni,
frisgetti esuccorsi.Dipiù,Trojaniat-
tribuisce gran parte di i nostri guai
a i Corsi forusciti; i quali,a ogni ele-
zione, venenu da Francia, da Alge-
ria, da Tunisia, da u Maroccu e
ancu da Indocina, per manda a a
caméra o a u Senatu i puliticanti chi
l'isulani rimasti a u paese nativu
odianu e disprezzanu.

Nutrite sciaccamanate testimu-
nieghianu chi u direttore di a Cor¬
se Libî'e s'è dimustratu severu ma

logicu e ghiustu.
U cumandante Leca si dichiara

oppostu a u persunale pulitieu at-
tuale e vole ch'omu voti per i can-
didati di l'opérai.
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A e strette

Carlu Pietri, a so' volta, face os-
servà chi u cungressu s'è passatu in
vane pataracchie, in letture di fasti-
diosi e pretenziunuti rapporti, inve-
ce di décidé i mezzi d'azione ch'o-
mu avaria da aduprà.

r

U porta parola di L'Emancipa¬
tion de la Corse, pronostica torna
u fallimentu di i S. G.

— I discorsi, dice Pietri, sô belli
eboni, e prumesse lunsighevuli un
sô che.... prumesse. Ciô chi abbiso-
gna sô l'atti. »

Qui,l'oratore cumunista si vale di
l'argumenti cursisti per fà u pruces-
su di a Francia, dicendu, fra altru,
chi « i successivi guverni lia nu vu-
luntariamente lasciatu a Corsica in
preda a a più cumpletta miseria, e
ciô per semplice ragione di Statu,
ca u scopu di custrignela a espurtà
i so' figlioli, e clii i Stati Generali
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unn'avendu nulla fattu per oppo-
nesi a una taie depredazione guver-
nativa, sô morti e bellu che morti.»

L'intiera adunanza saluta c'una

prulungata ovazione ste forte e cu-

ragiose parolle.
U culunnellu Rossi cerca di ris-

ponde a Fargumentazione di l'ora-
tore, fendu valè a fede, a sincérité,
l'abnegazione, a tenacia di u Cunii-
tadu. C'un tonu a volta a volta mi-
nacciosu o piegnulone, u vice pré¬
sidente di i S. G. cita e so' peregri-
nazioni di propaganta in Francia e
in Africa di u nordu, ingrussendu
tartarinescamente ogni fattu.

Essendune juntu a cuntà una so'
visita fatta, in Algeria, a l'istituto-
re Roccaserra, delegatu in lu 1934,
cli'ellu vidi pochi jorni avanti a
so' morte, u culunnellu rapporta
c'una taie fantasia a cunversazione
avuta eu l'agunizzante chi Petru
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Rocca chiede a parolla :
— U sgiô vice présidente, dice

u nostru direttore, ha evucatu di
raanera cummuvente a fine d'un
cumpatriotta chi, sin'a l'ultimu fia-
tu, pensava eu ramaricu a u so' cor-
ciu paese. Eppuru, in l'ammentà
l'interventu di u défuntu a u cun-

gressu d'Ajacciu, Rossi ha rappor¬
tai pocu fedelmente e parolle di
l'est in tu-. I delegati di l'annu scorsu

qui presenti si rienrderanu eu mè
ch'elli funu esattamente, in lu so'
braganume corso francese, queste :
"Mon colonel alle% de Vavant,
faites valoir ènergiquement les

y Vastes revendications de la Corse,
userai toujours à vos côtés, mais

trompant l'espoir de cette as-

x semblée, les E.G. restaient inertes,
j\jevous demanderai, l'année pro-

, yhaine : O Jasè ! ch'hai fattu ? etJ! ' '

! Vjouterai, si vous vous ameniez



les mains vides : Aiô, falla finita!
Per un minutu, Rossi ferma ira-

bambanitu, mentre tutti si facenu
una risata.

— Valendumi oghie di Pantica
amicizia chi mi lega a u vice prési¬
dente, prosegue Rocca, li pongii
torna a quistione di Roccaserra : 0
Jasè ! ch'hai fattu ?

U culunnellu, tenta allora un'es-
postu di l'attività di i Stati Généra-
li : un fasciculu, stampatu dopu l'a-
dunanza di u 1934, duve i lavori diu
cungressu eranu sturzati, u quale
fasciculu, chi a mat 11 eu pompa pro¬
gramma totalitariu, scossulu die
mozioni presentate da u P.C.A., en
statu distribuitu a i cunsiglieri g^:
nerali ; dui o tre articuli publicat;
da u " Courrier de la Corse " Pe'

prutestà contru a circulare Casse
e l'inerzia di i puteri publici nj
guardu a a catastrofe d'Ortiporir-



una lettera scritta a u vicirettore

per l'insegnamentu di a storia e di
ageografia locali, l'ottenimentu da
a curiservatore di l'Acque e Fures-
te di 50 chili di sumente di pinu (!),
eduieo tre visite in li ministeri —

U nostru direttore interrompe a
negativa enumerazione di l'oratore,
dicenduli chi, in te su u so' espostu,
ogn'unu s'è accorsu chi l'azione di i
S. G. era di u duminiu di e velleità,
ma ch'ellu si vulia m'ustrà genero-
suaccurdende un annu a i promoto-
ri di ciô chi avaria duvutu esse una

riscossa per cunsacrassi, d'ora in
poi, a un'attiva propaganda e a una
decisa offensiva contru u Guvernu
e i parlamentarj. Poi, parodien-
du e parolle di u stitutore algerinu,
Rocca avverte u culunnellu chi, si,
au cungressu di u 1936 —s'ell'ha
logu ? —, u Cumitatu un pô ghiusti-

: ficà d'un-a virile azione, ellu li ri-
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vulgeria st'invitu definitivu : Aiô!
femula finita.

Sciaccamanate e lazzi accoglienu
sta satirica finale.

U sgiô Antonini di L'Echo delà
Corse, intervene allora per ri m-
pruverà a i S. G. d'unn'avè, cunvel-
l'avianu prumessu, cuntrûllatu a

gestione amministrativa di u dipar-
timentu e per cunsiglià a furma-
zione d'un cumitatu di vigilanza.

L'assemblea manifestendu un'agi-
tazione pocu favurevule a u Cumi¬
tatu, a seduta è suspesa da u prési¬
dente Lorenzi de Bradi.

Cuncessxoni
A a ripresa, Valeriu Battini, ac-

corsusi chi una larga cuncessionea
i gruppi prutestatarj di l'adunanza
è necessaria, face un appellu a l'u¬
ni o n e, dicendu ch'ell'un c'era in la
sala che bon Corsi, primurosi di u
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benestà di a populazione isulana,
Per l'oratore, clii accerta, sinô a
vitalità ma l'utilità di i S.G.,abbi-
sogna, senza furmà un terzu parti-
tu, fà una guerra accanita a i clans.
Ci vole, per ciô, un'azione cantu-
nale e cumunale permanente. In
cunclusione, Battini si dice prontu,
si rassemblée décidé in stu sensu,
apreconizzà u rifiutu di l'impositu
e a invita l'eletti a demissiunà per
prutestà contru u statu d'abandonu
dav'ellu si trova u paese.

Carlu Pietri appoghia ste deci-
sioni e prupone chi u cumitatu pi-
gli l'ingaggiamentu d'organizzà, in
Parigi,a u mese d'ottobre,una gran¬
de manifestazione in carrughiu.

Sti tre punti sô aduttati a l'una-
niraità e u Présidente s'alza,vulendu
chiude a seduta sopr'a st'apparente
unione.

Petru Rocca face allora segnu



ch'ellu vole parla.
U Cumitata essendusi torna se-

dutu, u delegatu generale di u P.
C. dice chi l'adunanza un pô esse
sciolta senza chi i S. G. abbianu da-

tu una prova d'energica vuluntà.
— E manifestazioni, osserva u

nostru direttore indirizzendusi a u

Présidente,, e, farete eu u vostru
commudu, o forse, una volta rin-
chiusi in l'ambiente pariginu, unie
farete micca. Abbisogna dunque
chi Eassemblea pigli l'ingaggiameii'
tu d'un'azione chi i S. G. un pude-
ranu trascurà e chi u Guvernu sap-

pia a l'istante thi a Corsica è stufa]
di a so' indifferenza e di u so'dis-j
prezzu.

In cunsequenza, Rocca, prupone
a mozione seguente :

« Le Congrès des Etats Généraux.
Emu par la situation lamentable de j

notre pays.
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Attendu que les moyens mis en œu¬
vre jusqu'à ce jour en vue du relève¬
ment de la Corse sont demeurés ino¬
pérants, que l'inertie des pouvoirs pu¬
blics est une conséquence de la politi¬
que suivie dans notre pays par tous les
gouvernements.

A l'unanimité, émet le vœu,
Qu'une mise en demeure soit adres¬

sée, ce soir même et par télégramme,
au Gouvernement.
f pour rapporter la circulaire Cas¬

sez en vue du rétablissement du crédit
pour l'assainissement de la Corse ;

2' pour compenser, en ce qui con¬
cerne notre île, les répercussions des
decrets-lois par l'allégement des char¬
ges fiscales et la diminution du taux
du fret ainsi que du prix des passages.

Qu'à défaut de satisfaction, une cam¬
pagne, tenda nt au refus de l'impôt, soit
immédiatement menée,en Corse et au¬
près des Corses expatriés,par les Etats
Généraux . »>

aqualeè aduttata per acclamazioni,
inentre u Présidente dicchiara chiu-
su u Cungressu.
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I stessi membri di u Cumitatu un

sô micca l'ultimi a manifesta u se'
entousiasma.

Persinu a u culunnellu Rossi chi,
da a tribuna, lampa a u so' camera-
ta d'infanzia, attuale avversariu :

— O Pè ! andemu a scrive u dis-

pacciu a u caffè.
Cusi fù fattu. U seguente tele-

gramma, redattu, in piazza San Ni-
culà, da Rossi, da Carlu Pietri e da
Rocca :

« Président Conseil, Paris.
Congrès Etats-Généraux de la Corse,

réuni à Bastia, demande à l'unanimité:
1° rapporter circulaire Cassez en vue
rétablissement crédit assainissement
stop. 2° alléger charges fiscales et di¬
minuer taux du fret et du prix des pas¬
sages suite repercussions particulières
décrets-lois.

Le Président : Lorenzide Bradi.»
fù immediatamente speditu a u sgiô
Laval.



— 45 ~

A sera, sopr' a invitu di u Cumi-
tatu, ma ogn' unu paghendu di so'
stacca, i cungressisti — da u bona-
partista Lorenzi de Bradi eu" Croix
de Feu" culunnellu Rossi a l'auto-
nomista Petru Rocca, passendu per
u radicale Paoletti, u sindacalista
Battini, u front "commun" Antoni-
ni e u cumunista Carlu Pietri — fe-
cenu cena a u stessu ristaurante
in una rasserenata atmosfera di fra-
tellanza corsa.

A u prossimu Cungressu— cun-
chiuderemu.

[Fine)



 



U SECONDU CUNGRESSU
DI I "STATI GENERALI "

( Cose Stalbate )

Precauzioni

Aghiu contu chi a pulizza — vestuta
e travestuta — avîa, nott'e ghiornu,
muntatu a guardia e custuditu e per-
sunalità cursiste e cumuniste chi era-
nu intervenute a u cungressu.

Peio, l'armata stessa è stata invitata
atenesi pronta a u minimu cennu.

Un ne do per prova che ciô ch'e'
aghiu vistu, u 29 settembre a 2 ore do-
pu mezziornu.cu i me' occhj,tandu ch'e'
pigliava u caffè,in cumpagnia di Petru
e Matteu Rocca, di Croce e di u cuman-
dante Leca.
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Seccu seccu e magrancbjnu, ne è af-
faccatu u cummissariu spéciale Mattei
e s'è cuzzatu cume una luciartulain
purto di a sottu prefettura ; tre minuti
dopu, è ghiuntu un capitanu di gendar-
meria eu tutt'i so'arnesi a colIu,segui-
tatu a un tiru di pistola da un capu

battaglione di fanteria, i quali si sô fic-
cati anch'elli in lu stessu purtone che
u '' spéciale

Ma il bellu è chi a prucessione fini
c'un temente di vascellu chi venia, a

passu precipitatu, un si sa da duve.
U restu un' duvinate: cunferenza,

paré, piani, contrapiani, dispusizioni e
tutta a sacra baracca.

Chi trimmulella !...

Lite

Precisamente, in quel mentre, s'av-
vicinô Valeriu Battini, scurtatu da a
so' guardia di u corpu : u fratellu, mu-
tilatu di guerra bracci mozzu, u quale,
cuglienduli a parolla in bocca, Ii dà
sempre ragione prima ch'eU'abbia pa-
tanciatu.

— O Batti, veni e posa, li lampo,
scherzosu, Petru Rocca.
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— A tè, li rispose Battini eu a so' vo¬
ce di culatu, un ti parlu più ; m'hai mi-
natu quand'e' un la m aspittava,e ques-
sa un la ti possu pardunà.

— Pugnu o calciu?o Valè! Or fammjà
vede a marca ?

— Un burlà, i to' dui pruspetti si va-
lenu una matarillata...

U cegeteista di i Stati Generali, ogn'
unu l'ha capita, alludxa a i manifestini
distribuiti da l'autonomisti e ancu a

quelli distribuiti da i cumunisti; infatti
Battini pretendia chi st'ultimi eranu
stati stampati da u F*. C. -A.., e non da
inuclei estremisti d'Ajacciu e di Bas-
tia, e accertava chi Carlu Pietri avia

disappruvatu una taie iniziativa.
A stu puntu precisu nascî a baruffa.
Rocca avendu citatu cume testimone

di l'iniziati va cumunista u cutnandante
Leca —front commun—,présente, Vale-
nu.l'occhiu torbidu, c'un'ira pocu cun-
forme a u so' carattere vuluntariamen-
tebenignu, interpellé u so' camerata
inmarxismu, dicenduli ch'ell'un l'ava-
na credutu capace di partecipà a tali
•Hanovre.
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Leca, cunusciutu per avè a prudita
in le mani, s'alzô infantamatu.

I cursisti separonu e appacionu u
C.G.T.euC.G.T.U.

Perô, Battini si n'andô, dicendu :
— Ci truveremu a u cungressu, fra

un'ora !

Accendi e spegni
— Un'ora ! fece Leca, mentre u cane

guardincu di i S. Gr. s'all'untanava,
avemu u tempu, pigliemuci qualcosa...

Ouandi u gruppu entro in sala di u
cungressu, Battini era in tribuna e

sparlamentava dipoi una mezz'ora.
—• Manovre.., colpi a tradimentu...

ghiente chi ha d'altri scopi lampava
l'oratore di sinistra,...ammiratore, pe¬
rô, di i Ghiappe e cunsimili.

— Precisate, disse Rocca da a porta.
— Ié, manovre... colpi... (e tutt'a fi-

lastrocca), ripeti Battini.
— L finita o unn'è finita, sta cumme-

dia ? chiedi, decisu, Leca.
Tandu l'oratore guardô i so' dui an-

tagonisti, dede un'ucchiata a u publi"
eu, capi e si barcô.



Toccamanate

U culunnellu Rossi — anima {en peau
de lapin) di i S. Gr. — avia postu una
tavula a l'entrata e, ajutatu da a so' se-
cretaria,verificava i puteri e rilasciava
e carte.

Ouand'ella si presentô a delegazione
autonomista, u vecchiu militare firmô
di stuccu ; infatti u bravu ufficiale un

s'aspettava micca a a visita di i cursisti.
— Allora, sè ghiuntu ancu tu ? disse

a u so' amicu d'infanzia Petru Rocca,
senza porghieli a manu.

— Un la vedi, rispose questu, tenen-
du a soia darretu a schiena.

Pocu dopu,junsenu i partecipanti di
l'Emancipation de la Corse, capita-
nati da Carlu Pietri.

U culunnellu ritruvô, per riceve
quest'ultimu, u so' surrisu d'avanti i
S.G-. e fece per dà un shak-and au
leader cumunista.

Ma questu,fissendu ne l'occhj u culu-
niale, li sbatti in pienu mustacciu :

— Un toccu micca a manu d'un omu

chi ha circatu a imbruttammi in la me'
vita privata! M'avete capitu, sgiô vice-
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L'Amicu di l'arburu
U capitanu Paoletti è un umarellu

seccu e nervosu ; rappui tore di u iim-
buscamentu a u cungressu d'Ajacciu,
st'ardente appostulu di l'arburatura ha
lettu torna u so' lavoru di l'annu scor-

su,dopu ad avecci messu un'allungato-
ghia d'un centu di pagine e aveilu im¬
bu tratu di citazioni storiche e puetiche.

A l'esciuta d'una seduta, a u cafte,in
piazza San Niculau, u prutettore di i
pini,di i fai e di e lecce chiedi a a tavu-
lata di i cungressisti :

— Speru chi nimu abbia qualcosaa
rimpruverammi ?

Tandu u nostru direttore, dolce dol-
ce :

— Un c'è paura! nè a voi nè a qual-
chissîa, chi s'è istituitu prutettore di e
famiglie numerose ; e piante e i zitelli
sô cose sacre, chi i difende è inimu-
nizzatu ; voi e l'altru vi sete franchi di
a critica da u jornu duve voi avete scel-
tu u vostr'appustulatu-parafulmine.

— Chiappati quessa eu u to' amicu
Landry ! disse un pietrista.
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Lutteria... naziunale
U sgio Lambroschini è un'altr'umet-

tu bassaccianu, nativu d'Ajacciu ma
marsigliese d'accentu e di custumi.

Sottu direttore d'una di e più grandi
cumpagnie di navigazione di Francia,
1 e toccu di ripete u so' rapportu d'an -

nusopr'a i servizj marittimi, rapportu
tendenziosamente favurevule a Frais-
sinet.

Ma stu marinaru di terra ferma ha
vulsutu furzà u so' talentu impatafal-
chendu un grotescu prugettu di lutte¬
ria... naziunale a pro di a Corsica.

U cungressu ha aceoltu i primi filari
di sta strana pruposta eu scaccani, fis-
chi e urli.

— Se voi cuntinuate, l'averti Pietri,
m'avete da ubbligà a spazzulittavvi i
cape!1 i !

Lambroschini, spaventatu, allibrô u
so'scat tafacciulu , u si cuzzô in stacca
e si messe a pusà.

Napulione
A sera, dopu pranzu, u stessu Lam¬

broschini si truvô a una terrazza di
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caffè eu u nostru direttore.
— Sariate micca parente di Napulio

ne? li chiedî questu.
U rappurtore di a lutteria...naziuna-

le fighiulô a jente a l'ingiru, si gunfiô,
si sgurgô e disse :

— Inno, micca esattamente parente,
ma discendente di a so' baglia, Ilari..,,

— C'è cunfusione, fece Rocca, eiu vi
parlu di Napulione Lambroschini, u

cunsigliere municipale d'Ajacciu.
Prudenza

Quandu Rossi, Pietri e Rocca, in se-
guitu a a muzione presentata da 11 de-
legatu générale di u IPartitu A.utO-
nomista e accettata da l'intiera adu-
nanza, rediggianu u dispacciu a u
présidente di u cunsigliu, Valeriu Bat-
tini, postusi accantu, marmuttava :

— Fate, fate.
Di quandu in quandu, u culunnellu

u guardava, pocu rassicuratu ; l'altru
recitava a so' litania :

— Fate, fate... eiu mi ne lavu e ma-
ni. Pero, un vogliu micca ch'omu dica
chi a muzione è stata prupostada l'au-
tonomisti.
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Da u di a u fà
L'avvucatu Renucoli è un omu ener-

gicu, ne ha datu, in la so' vita di giur-
nalista, a prova, e i duelli ch'ell'ha
avutu un si contanu più.

Sicuri di u nervu e di a vuluntà di u

rappurtore di i mezzi d'azione, i cur-
sisti I'interpellonu, in piazza publica,
pocu avanti a seduta ;

— Chi cuntate di prupone a u cun-
gressu, per ta valè e rivendicazioni di
l'Isula Per sa?

—Mezzu un ne cunoscu che unu : pi-
glià u prefettu in ostaggiu e pone un'
ultimatum a u Guvernu !

— Què, poi, ci sende propriu bè !
Ouand'e' voi sarete^ decisu, puderete
cuntà sopr'a noi.

Tandu Renucoli, sbuttulendusi a ca-
misgia e mustrendu, a mezzu pettu,
una cicatrice longa un palmu — sciab-
bulata rigalatali, vint'anni or sonu, da
un so' av versariu — :

— Per me corttu, pigliu u sottu pre¬
fettu sott'a l'ascella e u mi portu in
Valduniellu... la manière forte, je ne
connais que ça !
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Perô, mezz'ora dopu, a a tribuna.u
sgio Renucoli scunsigliava l'azionedi-
retta e prupunia i mezzi legali: astam-
pa, e cunferenze e.... l'elezioni Iegisla-
t X C•»*•••»»••

Inviti

Lorenzi de Bradi avendu dicchiaratu
scioltu u cungressu, dopu uvotudia
muzione autonomista, u culunnellu
Rossi — bon cœur et mauvais carac¬

tère — felice di I'unanimità manifesta-
tasi in la sala, lampô, sopr'a un tonu
di scola di battaglione :

— Tutt'i delegati a l'apperitivu !
U pastizzu una volta chiuehiatu,

Rossi recidivo, alzendu a voce cume

per un'evoluzione di reggimentu :
— I giui nalisti e i cungressisti, inde

Bonin, pe' u pranzu !
E, pianu, pianu :
— Ogn'unu paga di so' stacca,

U... Banchettu

Adunque, a e nove di sera, un tavu-
lone,da cima a fondu di u instaurante,
affratellava tutti l'antagonisti: Lorenzi
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de Bradi, Rossi, Battini, Carlu Pietri,
Martinu Bîanconi, Arrighi, Vizzavo-
na, Ghiaseppu Pietri, Lambroschini,
Anlonini, Papadacci, Paoletti, Pekle,
Martini, ecc.

A un tavulinu, spiccatu da un pas-
saggiu, Petru e Matteu Rocca, Yvia-
Croce, Emmanuelli, di Marseille Ma¬
lin, k\cavd\, à'\ u Petit Marseillais e...

Pasqiîale Manfredi di A Muvra.
U banchettu — senza discorsi, o

gioia! — fini allegramente eu l'acro-
bazie di u capitanu Paoletti, anticu
munitore a Joinville, a pantomima di
Vizzavona e u cantu di u cumaridante
Leca.voce d'oru chi inlerpretô magni-
ficamente Torna a Sorento e Santa
Lucia Lonta/ia. Recent'i lutti impedînu
utenore Lorenzi de Bradi e u cantore

leggeru culunnellu Rossi di facci sente
uso' repertoriu, prettamente italianu.

Ci vole a di chi sti Francesi à tout
crin hanu cûme a rie predilette, u pri-
wu : Cavalleria Rusticana e La Tos-
w.u secondu : Ohi Mari !, O Sole Mio
tParlami d'A more

U puntu fin aie, mi pi ace a ponelu qui.
Pasquale Manfredi.



 



I STATI GENERALI
DI CORSICA

Ciô ch'elli dicenu l'altri

Les Etats Généraux ont clôturé leurs tra¬
vaux hier soir.

Les séances du matin et de l'après-midi ont
été entièrement consacrées à la lecture et à la
discussion du rapport magistral de Me Philip¬
pe Renucoli, éminent avocat et l'un des écri¬
vains dont la Corse s'enorgueillit. Le travail
de Me Renucoli est sans doute la plus impor¬
tante contribution à la question corse d'après-
guerre.

Nous félicitons chaleureusement le Rappor¬
teur, d'autant plus qu'avec une fière indé¬
pendance il fait « sonner les vérités comme

j des éperons », et prédisons un retentissement
considérable à La Rénovation économique de la
Grse, que nous publierons in extenso.
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MM. les Congressistes nous quittent ce ma¬
tin, emportant le meilleur souvenir de leur
séjour à Bastia.

Le « Petit Bastiais » leur adresse tous ses

compliments et ses vœux les plus vifs.

ORDRE DU JOUR
A la suite des débats des séances des27.28

et 29 août 1935,
Le Congrès des Etats Généraux,
Emu par la situation lamentable de notre

département, etc, etc...

(.Adopté dans une atmosphère d'enthouskm
indescriptible). '

(Petit Bastiais. 30-8-35).

Bastia, 29 août. (De notre envoyé spéciale-
Ce matin la police municipale a organisée
l'entrée de la salle du congrès un filtrage ri¬
goureux mais d'une parfaite correction, lais¬
sant pénétrer les seules personnes muniesde
la carte de délégué. Cette mesure destinées
empêcher l'introduction d'éléments bruyants
ne va pas sans soulever quelques prote;
ti.ons et finalement le public est admis..

Enfin Mc Renucoli, avocat à Calvi présente
son rapport sur les moyens d'action. H raP"
pelle d'abord les conclusions de son rapport
de l'an dernier sur la situation économique
de la Corse qui va toujours empirant et ris¬
que de devenir tragique à bref délai.
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L'orateur poursuit en faisant la critique des
méthodes financières actuelles mais quand il
passe l'éloge des méthodes italiennes en

Sardaigae des protestations s'élèvent. Une
constatation, répond-il. n'est pas une apologie
et il poursuit l'exposé de la crise économique
dans l'île. Pour y remédier deux méthodes
sont possibles,la méthode légale et la métho¬
de révolutionnaire. Cette dernière doit être
écartée, car elle n'aboutirait qu'à une répres¬
sion violente. La propagande par la presse et
les conférences peut donner d'excellents ré¬
sultats. Il faut surtout créer un vrai mouve¬

ment politique autour du programme des
états généraux, car la Corse ne se passionne
que pour la bataille politique et il faut com¬
mencer dès les prochaines élections soit en
soutenant certains candidats soit en présen¬
tant des candidats nouveaux et jamais aupa¬
ravant mélés aux compétitions de ce genre...

Le commandant Arrighi demande l'organi¬
sation immédiate de conférences de propa¬
gande dans les villages de la Corse.M.Yalère
Battini, s'élève contre les intrigues qui se
sont développées au sein du congrès et Je si¬
lence dont la session est entourée par une
certaine presse. Il entreprend ensuite de dis¬
siper les états généraux des reproches qu'on
'enr a adressés. 11 ne veut pas de manifesta-
l'0apopulaire par crainte que sa médiocrité
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ne compromette le congrès et c'est aux syn¬
dicats Bastiais à l'organiser seuls. Dans I
cadre des villages, les initiatives individuel¬
les peuvent réaliser d'appréciables améliora
tions et c'est par communes et régions qu'il
faut s'organiser pour faire œuvre construc-
tive

Le capitaine Paolelti met le congrès en gar¬
de contre les confusions passionnées quinaiî-
sent des luttes électorales et l'invite à se cou-

tenter de l'élaboration d'un programme réa¬
liste et de la discussion des intérêts généraux
Les états généraux ne pourront soutenir-que
les candidats qui auront pris l'engagementit
soutenir les revendications proposées. L
commandant Arrighi refuse sa confianceati
politiciens usés et s'offre à marcher avec tous
les ennemis de ces politiciens en menant un
campagne ardente à travers tout le pays.An¬
toine Trojani, directeur de La Corse Libre,nie
lui aussi qu'on puisse faire foi aux promesse
des parlementaires, d'au tant plus que les Cor¬
ses les accablent de sollicitations personnel¬
les. Les Corses émigrés devraient laissera»!
Corses de l'île le soin de régler la question-
car c'est le vote massif des Corses émigré*
qui le jour du scrutin vient fausser le résul¬
tat du vote... Le commandant Leca encore af¬
firme son opposition aux députés insulaires,
puis expose la conception socialiste des cau¬
ses de la crise mondiale et des moyens d'J
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remédier par la suppression de la plus value,
la diminution des heures de travail et le dé¬

veloppement du pouvoir d'achat des travail¬
leurs. Il conclut qu'il faut voter pour des
hommes nouveaux appartenant à la classe ou¬
vrière.

M. Charles Pietri regrette que le Congrès
ail perdu du temps en palabres inutiles au
lieu d'étudier attentivement les moyens d'ac¬
tion. Il répète que l'Etat pourrait trouver fa¬
cilement l'argent nécessaire au relèvement
delà Corse qui risque de passer de la misère
à la famine. 11 regrette que ceux qui sont au¬
jourd'hui les dirigeants des Etats Généraux
iraient pas rallié les manifestations du grou-
pede l'émancipation de la Corse, il y a qua¬
tre ans, en faveur de la dignité corse. 11 con¬
sidère que les Etats Généraux ont fait faillite
et estime qu'ils ne tarderont pas à disparaî¬
tre, phrase qui soulève les protestations vi¬
goureuses du colonel Rossi, qui répond n'a-
fit rien pu faire par manque d'argent. Les
paroles enflammées du fougueux vice-prési¬
dent n'empêchent pas M. Charles Pietri de

1 persister dans sa défiance.
-Les paroles ne servent de rien, dit-il, et

l'amour du pays, s'il est sincère, doit se tra¬
duire en actes. Les gouvernements successifs
°atvolontairement maintenu la Corse dans la
fflhère pour la forcer à exporter ses enfants,
^stpourquoi le salut de la Corse ne peut se
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réaliser que par le front populaire. Les Etals
Généraux, poursuit-il, sont engagés dans un
mauvais chemin et ils n'ont pas vraiment Irt
vaillé pour le relèvement de la Corse.

M. Lambroschini, au nom des association'
qu'il représente, adresse ses félicitations an:

Etats-Généraux. Puis M. Pierre Rocca demai:
de compte aux dirigeants de leur activité de
puis un an. Le colonel Rossi lui répond psi
l'énumération de ses interventions auprèi
Conseil général et des parlementaires et psi
son espoir de prompts résultats.

M. Rocca trouve ces résultats trop peu
crets. Puis M. Antonini, du journal l'Echoit
la Corse, fait un lourd grief aux Etats Géné¬
raux de n'avoir pas su renforcer le contré
des pouvoirs publics.

M. Paoletti intervient pour l'accélération
des débats, mais comme du tumulte semblt
vouloir se produire, la séance est-suspendes

A la reprise, M. Valère Batlini souligne
l'importance du groupement maintenant réa¬
lisé des associations d'immigrés corses et
veloppe à nouveau la nécessité d'une action
cantonale et régionale. Pas besoin de fonds
un troisième parti insulaire, dit-il, il fautfai¬
re la guerre aux clans. Ce n'est pas sur (t
terrain qu'on l'engagera. A la rigueur il ac¬
cepterai t le procédé aléatoire du refus de 1
pôt. 11 n'y a pas grande chance que lésé
corses démissionnent en signe de protestation
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ordre du jour dans ce sens serait cependant
une conclusion heureuse au congrès..

M. Pietri propose en outre une manifesta¬
tion à Paris et l'envoi d'une délégation à la
présidence du Conseil. Toutes ces propositions
sont adoptées d'un enthousiasme unanime,
ainsi que le principe d'un télégramme propo¬
sé par M. Pierre Rocca et qui invitera les
pouvoirs publics à rapporter sur le champ la
circulaire Cassez ou à prendre sans tarder les
mesures propres à compenser en Corse l'effet
des décrets-lois.

Emmanuelli.

Marseille-Matin, 30-8-35).

Les séances des Etats Généraux de la Corse
ont pris fin jeudi soir, dans les salons de la
Mairie, après trois jours de labeur assidu et
continu.

Des rapports sur les principales questions
intéressant l'avenir de la Corse, ont été lus
et applaudis au milieu de l'enthousiasme
d'un auditoire peu nombreux, mais convain¬
cu de la grandeur d'une si belle cause.

Unordre du jour de protestation contre l'in¬
curie et la faiblesse des gouvernants et re¬
présentants, a été voté à l'unanimité.

Les Etats Généraux, comme ils sont insti¬
tués et d'accord avec un programme patrioti¬
que de grande envergure, ne sont pas con-
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damnables. Bien au contraire, ils méritent
toutes les adhésions et toutes les sympathies

Hélasl trois fois hélas I Nous craignonsqiï
ils ne soient condamnés. Ils sont, eux aussi
de ce monde « où les plus belles choses ont h
pire destin ! »

Mon charmant ami Lorenzi de Bradi adii
dans son remarquable discours d'ouverture
« 11 y a des paroles qui sont des actes ».

Moi je veux bien le croire. Mais où sont le-
paroles d'antan ?

( Bas tia-Journal. 1-9-35).

« Les Etats Généraux de la Corse » ont don
tenu leur second Congrès — je dis second par¬
ce qu'il n'y en aura pas un troisième —à Bas
ita, les 27, 28 et 29 Août, dans la salle (te
délibérations du Conseil municipal de l'Hôtel
de Ville.

L'ouverture *en a été faite par M. Jacques
Olivari, 2e adjoint, M. Emile Sari et son pre¬
mier adjoint étant l'un en tournée d'inspectior
de nos fortifications de la frontière de l'Est
au titre de rapporteur du Budget de la Guerre
au Sénat, car dans notre singulière Républi¬
que, les médecins s'occupent de fortifications
les avocats de finances, un financier est mi¬
nistre de la Marine, ce qui est dans la tradi¬
tion française puisque Colbert était courtaud
de boutique ; l'autre est en balade et fait son
tour de France, promenant son importance du
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Mont Dore pour la gorge, à Lourdes par dévo¬
tion, à Biarritz par chic, à Deauville par sno¬
bisme et à Paris pour voir la Colonne, le tom¬
beau de l'Empereur, et la Lampe du Soldat In¬
connu.

M. Jacques Olivari n'est pas orateur, mais
il le sait et il n'abuse pas de la parole : qu'il
aie permette de le féliciter ici de sa discré¬
tion. Le sympathique représentant de Bastia,
enquelques phrases simples qui contrasteront
avec la pompe des discours qui vont suivre,
saine les congressistes, souhaite la bienvenue
auxvisiteurs, exprime des vœux pour la fé¬
condité des travaux du Congrès, et passe avec
satisfaction la parole à M. Michel Lorenzi de

:li, le très sympathique et excessivemen
distingué président des Etats Généraux, qu
n'attendait que celte politesse pour monter
sur le trépied et se lancer à corps perdu dans
la redoutable aventure,...

Le discours de M. Lorenzi de Bradi, écrit
air une foule de quelques centaines de dé¬

légués de tous les groupements corses du
globe, est lu, est prononcé, est déclamé du ton
ïiirlequel il est écrit, mais il tombe de trop
haut sur les crânes d'une douzaine d'auditeurs
officiellement mandatés pour l'entendre, dont
la moitié sont les dirigeants des Etals Géné-
raux> les organisateurs de la parade et les fa¬
bricants de rapports,doublés par une douzainete curieux et de journalistes.
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Ce discours déclamé comme un poème, aves
un art consommé du geste et la voix bien tim¬
brée d'un baryton-martin, mais avec le sa¬
voureux accent du terroir sartenais, est ledis-
cours d'un poète, d'un romancier, d'un hom-
me de lettres, d'un poète qui se nourrit de ri
vés, d'un romancier qui vit de fictions, d'hom¬
me de lettres qui se paye de mots, c'est l'œu¬
vre d'un homme pour qui les mots sont de;
actes, les seuls actes possibles.

Je n'aurai pas la cruauté d'insister sur les
faiblesses de ce morceau de braAroure : j'ai dé¬
jà assez écrit de... blagues, trop peut-être
sur le charmant homme qu'est Michel Lorei-
zi de Bradi, poète égaré, fourvoyé, perdu dan-
une bagarre qualifiée économique.maisen»
lité politique, où il ne comprend rien, mit
pas qu'on s'est servi de son nom comme d'à:
pavillon de candeur.

Je dirai seulement que ce discours a été le
digne prélude d'un concert cacophonique f
a duré trois jours et que c'est le chant dut;
gne du président des Etats Généraux. J'ai dit
cela en sortant, à la fin de cette courte seau-
ce, et ça m'a été reproché presqu'à crimepï
divers orateurs, pendant trois jours. Je «
m'en dédis pas, mais je rectifie le sens dedi#i
propos, car si le congrès avait un air d'enter¬
rement le mardi, il prit allure de meetin
mercredi, et finit en embrassades le jeudi

A la sortie de cette première séance d
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verture on a le plaisir de revoir des amis per¬
dus de vue depuis longtemps; de serrer la
main,sans rancune,à des adversaires avec qui
ou a polémiqué parfois avec vivacité et pas
toujours avec courtoisie ; de faire connaissan¬
ce avec des compatriotes qui sont toujours
mieux vus de près que jugés de loin : j'ai re¬
vu Battini qui m'a rappelé des souvenirs vieux
de vingt-cinq ans, aux temps héroïques du
syndicalisme révolutionnaire, quand on révo¬
quait les postiers, quand 011 mobilisait les
cheminots, quand 011 traquait les instituteurs,
quand nous écrivions à Avanii!, quand nous
étions hervéistes. quand Pierre Laval était
avocat de la C.G.T. ; j'ai serré la main aux

équipiers de A Muvra, aux chefs du P.C.A.,
duPartitu Corsu Autonomista, gens sans
peur,sinon sans reproches et infiniment sym¬
pathiques comme tous ceux qui bravent les
autorités et les préjugés établis et je n'ai pas
craint de me compromettre en la compagnie
des deux frères Petru et Matteu Rocca et de
Ïvia-Groce dont le physique fait un si amu¬
sant contraste avec celui des Rocca: autant
ceux-ci sont courts et larges, carrés et soli¬
des, de masque puissant et coloré, autant
l'autre est long, fluet, de masque fin et pâle ;iai serré la main de Charles Pie tri, de VÉ
HMncipation de la Corse, dont j'aurai l'occasion
«e dire un autre jour tout le bien que je pen-
se'j ai fait la connaissance de mon ancien
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contradicteur de YEclio de la Corse, aujour¬
d'hui rameur sur la galère Marseille-Mén
battant pavillon Jean Fraissinet : M. Jean
Emmanuelli, polémiste redoutable, journalis¬
te érudit, chroniqueur agréable est un char
mant compatriote, un excellent confrère et un
homme d'avenir ; je ne puis évi ter Michel Lo-
renzi de Bradi qui marche sur moi le chapeau
sur l'oreille, la canne menaçante, maislesou-
rire en coin sous la fine moustache grise,et
qui, gentiment, me reproche de l'avoir avec
un peu trop d'insistance pris à partie depuis
un an, il me le reproche, mais ne m'en garde
pas rancune ; Petru Rocca me présente au co¬
lonel Rossi, qui n'a pas du tout le type vieil¬
le culotte de peau des colonels de mon temps,
de ceux qui ont été pour l'immortalité lesRa-
mollot et les Ronchonnot : Rossi est jeune,
joufflu, rose et si ce n'était pas sa jambe rai-
de, son bras ankylosé et sa rosette de com¬
mandeur à la boutonnière, personne ne devi¬
nerait sous son apparence bourgeoise, l'an»
militaire professionnel, le héros delà guerre:
je le lui dis, il me rend la politesse, et essaie
de me convaincre de l'utilité, de la nécessite
des Etats Généraux, utilité et nécessité dont
je ne disconviens pas, mais dont les résultais
me paraissent problématiques étant donnée
les moyens préconisés jusqu'ici pour y panf
nir ; j'ai rencontré Jean-Wallis Padova®
poète du Vent, de la Mer et du Sable, lia11'
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fonctionnaire des P.T.T., conseiller munici¬
pal de Nice, qui est bien le Corse le moins
prétentieux que je connaisse ; à côté du colo¬
nel Rossi, j'ai connu le commandant Arrighi,
antre mutilé, vieux soldat tout jeune, corse
100%, d'une franchise plus que militaire,
d'une franchise qui lui a fait avouer en plein
congrès des choses que les vieux routiers n'a¬
vouent jamais : Arrighi a convenu, lui qui vit
à Paris, être dépaysé, non seulement à Bastia,
qui lui paraît une ville quelconque du midi
de la France, mais dans son village natal,
qu'il a quitté vers la vingtième année, où il
revient cependant tous les étés passer ses va¬
cances, mais qui ne ressemble plus au villa¬
ge de son enfance, c'est à-dire, à l'image
qu'il en avait conservée dans son souvenir,
confirmant ainsi tout ce que j'écris depuis un
an sur l'abîme qui sépare l'esprit corse de
Corse de l'esprit corse de Paris, de Marseille,
de Toulon, de Nice, de l'Afrique du Nord, ou
colonial; le commandant Leca, ardent prota¬
goniste du front populaire d'Ajaccio, s'oppo¬
se curieusement au colonel Rossi,croix de feu
qui ne s'en vante pas, qui s'en défend même
avec véhémence en se vantant de ses origines
plébéiennes : Leca profitera du congrès pour
'aire de la propagande socialiste, comme Pie-
hi fera de la propagande communiste, corn¬
ue Rocca fera de la propagande autonomiste;
ah! Battini aura besoin de toule son habileté



de manœuvrier pour sauver les Elats Géné¬
raux de la débâcle immédiate et empêcher le
congrès, devenu meeting, d'échapper au con¬
trôle du bureau : il était temps que ça finisse
et les Etats Généraux doivent à Yalère Balli-
ni une fière chandelle, et à Charles Pielri.

Hors la demi-douzaine de délégués d'outre¬
mer, trois seuls délégués corses de Corse
jouent un rôle actif : ce sont MM. Martini qui
présente un rapport sur l'enseignement pri¬
maire, Paoletti qui représente son rapportée
l'an dernier sur le reboisement, et Renucoli
qui relit son très remarquable travail surla
Rénovation économique de la Corse, travail
publié par le Courrier de la Corse, et que le
Petit Bastiais republie avec un chapeau dont|
le ton dithyrambique est dans les habitudes!
de la maison quand il s'agit des amis.

Le triomphateur du congrès a été, à mou
avis, Charles Pietri, qui en a été l'orateur
principal pendant les discussions, qui a tou¬
jours dominé les débats et qui avait la cote,
la sympathie, l'oreille du public local compo¬
sé de jeunes gens, ouvriers, employés et éco¬
liers,sinon des bourgeois de Paris et des fonc¬
tion naires coloniaux, auditeurs officiels.

Quelqu'un, qui visait Petru Rocca, a de¬
mandé si nous étions entre Français et si on
devait tolérer i lucchesi. Je ne sais ce qua
répondu Rocca dans le bruit soulevé par cette
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question, mais j'ai bien eu envie de répondre:
NE FRÀNC.ES1, NE LUCCHESI, CORSI ! Le
propos a été tenu par un officiel : LA CORSE
AVANT TOUT 1

Les colonels, les commandants, les capitai¬
nes en retraite, les décorés de la Croix de la
Légion d'honneur, de la Croix de Guerre, de
la Médaille Militaire, des palmes ou du poi¬
reau; les candidats à nue de ces décorations
dont le galvaudage ne diminue pas le presti¬
ge; les lauréats d'Académie, les candidats à
l'Académie, les amis des ministres anciens,
présents et futurs, ne peuvent que crier : Vie
vela France... quand même ! même si la Cor¬
se crève. Pour eux les misères de la Corse ne
sont que prétextes à clamer leur indéfectible
attachement à la Mère Palchie, à la Grande
Patckie

Et c'est pour cela que la France se fout de
delà Corse et des Corses.

Ça va peut-être changer, et il pourrait sefaire que la création des Etals Généraux, que'sicritiquée, soit en définitive le commence¬
ment d'une ère nouvelle pour notre Corse.

Car voici l'ordre du jour qui a clos les dé¬bats un peu confus, mais passionnés des jour¬nées des 27, 28, et 29 août 1935

Et voici le texte du télégramme annoncéPins haut, adressé séance tenante à Monsieur
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le Président du Conseil des Ministres, chef du
Gouvernement de la République Française....

Au prochain numéro plus amples détails
sur ce congrès, que j'ai qualifié GRANDE PA¬
RADE et qui pourrait être une GRANDE ES¬
PERANCE.

Antoine Trojani.
(La Corse Libre, Bastia, 1-9-35).

Oh ! les États Généraux de la Corse n'eurent
ni la grandeur tragique, ni lamajestéde ceux
de 4789 et, nous craignons fort qu'ils n'aient
pas les mêmes conséquences ; et cependant
nul plus que nous ne souhaiterait qu'une ré¬
volution économique, dûe à la généreuse ini¬
tiative de leurs promoteurs, vienne boulever¬
ser la surface de File.

A défaut de gardes suisses et de gardes
françaises, on vit cependant, quelque temps
avant l'ouverture de chaque séance, six gar¬
des-mobiles, armes à la bretelle, s'engouffrer
dans quelque salle voisine ; une bonne dou¬
zaine d'agents occupaient le vestibule et le
jardin; cependant, que dit-on, d'autres pelo¬
tons de gardes-mobiles étaient tenus en ré¬
serve dans une caserne voisine.

Vaine précaution.Il y eut des éclats de voix-
des imprécations, des interruptions, des in¬
terpellations faites avec la violence passion-
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née que notre race apporte dans tous les actes
de la vie publique et privée. On se borna aux

gestes et aux paroles : peut-être gestes et pa¬
roles deviendront-ils des actes et des réalisa¬
tions? Nous le souhaitons et nous voudrions

que l'organisation d'un Congrès dont le sujet
est aussi important, eût été un peu plus soi¬
gneusement préparé. Il semble que la presse
locale, très favorablement disposée, quoiqu'on
en ait dit, à insérer tous les communiqués
possibles, n'ait reçu que fort peu d'informa¬
tions préliminaires.

Quant aux rapports, presque tous eussent
gagné à être examinés en commissions avant
leur lecture à l'Assemblée générale. Ainsi au¬
raient disparu beaucoup de phrases inutiles

de redites, et parfois, de quiproquos.
Les têtes de Turcs des congressistes furent

la politique de clan, les décrets-lois et la
Compagnie Fraissinet. Sur ces trois points,
l'accord fut unanime entre toutes les fractions
représentées.

Disons, enfin, qu'après quelques nuages
soulevés notamment par des interventions de
M. Charles Pietri, communiste, et M. Petru
Rocca, autonomiste, s'établit un accord final
eu vue d'une action énergique auprès de nos
représentants au Parlement et auprès du
gouvernement.

(Gazette du Lundi, Bastia, 2-9-35.)
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C'est d'une façon assez imprévue, sinpn
sur un vrai coup de théâtre, que s'est termi¬
né le deuxième congrès des États Généraux.
L'ordre du jour qui l'a clôturé est d'une telle
importance qu'il rend oiseux le développe¬
ment des réflexions que pouvaient suggérer
l'organisation des séances et la marche des
travaux proprement dits.

Nous ne demanderons donc pas pourquoi le
bureau avait publié un programme et un rè¬
glement dont il ne s'est ensuite nullement
soucié. Nous 11e demanderons pas, du moins
pour le moment, de quel droit il considère
comme votés à l'unanimité des vœux que l'on
a soustraits à la discussion générale soit par
manque de temps, soit par crainte d'une vive
opposition et d'un scrutin douteux, comme
c'est le cas pour le projet de loterie nationale
dû à M. Lambroschini.

Nous ne chercherons pas davantage à tirer
au clair une petite histoire extrêmement cu¬
rieuse, celle des renforts de police qui entou¬
raient la salle des délibérations, ni à savoir
qui les avait appelés et qui les avait chargés
d'interdire au public l'accès de l'avant-der-
nière séance, mesures inopportunes dontper-
sonne ne veut accepter la responsabilité; un
devoir plps urgent s'impose à notre plume.

Nous avons, dans nos comptes rendus télé¬
graphiques. essayé de rendre fidèlement
la physionomie des débats. Nous avons dit
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tout ce que nous avons entendu et, vu, n'é¬
tant pas de ces journalistes qui, vils dans la
flatterie et lâches devant la vérité, s'efforcent
de cacher ou de dénaturer les faits qui leur
déplaisent.

Les deux premiers jours avaient été mor¬
nes malgré l'intérêt que présentait l'évolution
d'intrigues souterraines sur lesquelles nous
tirerons un voile pudique tant elles suaient la
peur et l'hypocrisie, tant elles étaient indi¬
gnes des gros personnages qui les condui¬
saient.

M. Renucoli parla le matin du troisième
jour. Du coup, tout le monde se réveilla. Car
la conclusion de l'orateur était inattendue : il
proposait que les États Généraux présentent
désormais leurs candidats aux élections insu¬
laires, ou donnent leur appui à un des parti-
en présence. Nous ne saurons jamais sans
doute si, avant de proférer cette suggestion,
il s'était mis d'accord avec les organisateurs.

Ceux-ci purent immédiatement se rendre
compte que l'accueil de la salle, tant des dé¬
légués que du public, était plutôt frais. D'au¬
tant plus frais qu'un bruit fâcheux s'était, ré¬
pandu depuis quelques jours : ne disait-on pas
que quelques membres du bureau rêvaient
de fauteuils au Palais Lantivy ou hu Palais-
Bourbon ? Ne disait-on pas qu'ils étaient les
prête-noms de multimillionnaires qui ambi-
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donnent de nous représenter à la Chambre ou
au Sénat?

La proposition Renucoli ne pouvait plus
mal tomber. Un des vice-présidents l.'aclroit
Yalère Battini, y fit lui-môme des objections
ce qui sauva la face.

11 était pourtant nécessaire de prendre une
décision. Laquelle ? Un banal encouragement
à continuer le ralliement des énergies corses,
à intensifier la propagande ? Mais les Etats
Généraux ont trop promis de l'action immé¬
diate, avant même leur premier congrès, ils
affirment trop que la situation désespérée de
la Corse appelle des remèdes urgents, pour
offrir une tisane aussi fade à une opinion qu'ils
ont volontairementsurexcitée. Et,d'autre part,
le Front populaire ne l'entendait pas de cette
oreille.

Car le Front populaire corse était là, récem¬
ment constitué par les communistes, les so¬
cialistes, l'Union générale des Corses et l'U¬
nion des fonctionnaires corses. Les porte-pa¬
roles, orateurs enflammés et tenaces, appuyés
par la présence d'une soixantaine de partisans
avaient littéralement dominé le congrès.

Les organisateurs, qui ne sont pas des sots,
et qui voulaient à tout prix clore la session
par un vote unanime, comprirent qu'ils ne
pourraient l'obtenir qu'en s'inclinant devant
les exigences des extrémistes, la mort dans
l'âme. Comme à Ajaccio, ce fut Yalère Batti-
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ni,vieux syndicaliste de la C. G. T., rusé com¬
me pas un et malin plus encore, qui sauva la
situation. Promu à l'emploi de terre-neuve
périodique, il sut présenter avec élégance la
capitulation sans gloire du bureau, car il n'est
point d'autre mot pour qualifier la volte-face
du dernier quart d'heure de celui-ci.

Du coup les extrémistes à qui l'on promet¬
tait une campagne tendant; au refus de l'im¬
pôt et à la démission de tous les élus corses,
demandèrent encore une manifestation sur la

place de la Concorde et l'envoi d'une déléga¬
tion à la présidence du Conseil. On le leur
promit, courageusement.

Et c'est encore sans aucune difficulté qu'on
accorda au chef autonomiste l'envoi à la pré¬
sidence du Conseil du télégramme qu'il pré¬
sentait. 11 eut le bon goût de ne pas abuser
de la situation, mais il est probable qu'il n'au¬
rait rien risqué non plus, au point où en étaient
les choses, à réclamer l'application intégrale
de son programme.

Aucun sacrifice ne coûtait plus rien au bu¬
reau pourvu qu'il en retire cette unanimité
bénie.

Tels sont les faits ; chacun en tirera les
conclusions conformes à son goût.

Nous n'avons cependant point encore tout
dit. Il convient de relire cet ordre du jour qui
(on n'en était pas à une bizarrerie près) ne fut
rédigé qu'après que le principe en ait été
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adopté.
Que dit-il? 11 exige le retrait de la circulai¬

re Cassez, qui supprimait les crédits d'assai¬
nissement; il exige que le gouvernement
étudie des moyens spéciaux de compenser la
lourde perte que les décrets-lois infligent aux
finances des Corses; si satisfaction n'est pas
obtenue, on prêchera la grève de l'impôt.

. Or, il paraît que, pour de bon, l'action con¬
juguée des parlementaires corses et du Con¬
seil général de l'île va aboutir au retrait de la
circulaire Cassez.

D'autre part, il ne sera pas malaisé de faire
dire aux pouvoirs publics qu'ils vont étudier
chez nous la répercussion des décrets-lois et
les aménagements fiscaux susceptibles de
l'atténuer.

En résumé, les Etats Généraux pourront dé;
clarer à brève échéance sans doute : «La cir¬
culaire Cassez est rapportée, le gouvernement
a entrepris l'étude sollicitée, nous avons at¬
teint le but que vous nous fixiez, et nous n'a¬
vons pas à recourir aux méthodes violentes
que vous préconisiez».

Et après ? Le relèvement de la Corse sera-t-
il réalisé pour cela? Comment y parviendra-t¬
on ? Le congrès est resté muet sur ce chapi¬
tre. Si bien que l'année prochaine, il sera loi¬
sible aux organisateurs de revenir, à Corlé,à
Scanafaghiaccia ou à Santa Disgraziata, en te¬
nant, avec leur bonne foi coutumière, le lan-
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gage suivant : « L'objectif limité que vous
nous aviez assigné, nous l'avons conquis.
Quant au reste, vous ne nous avez pas donné
les moyens d'agir ». Car cette fois-ci déjà, ils
s'excusaient de leur inaction par l'impossibi¬
lité où l'on s'était trouvé, l'an dernier, de leur
tracer une ligne de conduite.

Quant aux extrémistes, ils se trouveront
très vulgairement « chocolat ». C'est tout ce

qu'on veut.
C'est très habile, c'est trop habile. Ces fi¬

nasseries, ces roublardises, ces tortillements
d'échiné,rappellen I fâcheusement les pires ma-
quignonnages'élecloraux. Nous aurions mieux
aimé que des hommes nouveaux nous appor¬
tent des méthodes nouvelles, ne nous contrai¬
gnent pas à demeurer dans le climat délétère
des « combinazioni », qui n'est pas digne des
Corses et dont nous avons déjà trop souffert.

Nous savons bien que les apôtres de 1935
ne peuvent ressembler aux apôtres de jadis ;
nous aurions été heureux cependant qu'ils sa¬chent passer ailleurs que par les escaliers dé¬
robés et les portes de service.

Notre conclusion à nous sera très simple ;
P'on se réfère aux articles que nous avons
écrits au mois d'avril, dans ces colonnes, sur

progrès de la propagande marxiste en Cor¬
se. On verra que nous n'avons rien exagéré.Et ceux qui ne veulent pas du marxisme
sauront que penser des hommes qui cornpo-



— 82 —

sent avec lui l'espoir naïf de s'en dépêtrer,
quand ils auront regagné les bords de la Sei¬
ne. Les extrémistes ne lâchent pas ceux qu'ils
ont une fois accrochés ; ces messieurs des
Etats Généraux pourraient bien s'en apercevoir
bientôt et se mordre les doigts de n'avoir pas
eu à Bastia l'attitude loyalement énergiqueque
nous nous croyons en droit d'attendre do
moindre de nos compatriotes.

R. Emmanuelli.

( Marseille Matin, 9-9-35)

Plusieurs délégués au Congrès de Bastia
ont été surpris, émerveillés des conclusions
de nos travaux. «Comment, disaient-ils,avez-
vous pu faire pour obtenir cette unanimité
dans vos décisions ? Vous aviez contre vous
les pou voirs publics ; des gendarmes et des
gardes, venus des différents centres de l'ile,
étaient casernés à Bastia pour faire croirefila
population que le « Grand Soir » était proche;
une partie de la presse avait reçu l'ordre de
ronfler durant tout le Congrès.

« D'un autre côté et pour des fins inavoua¬
bles, une campagne avait été préparée, no¬
tamment à Ajaccio, où des tracts mensonger5
et anonymes avaient été imprimés. l)eplus,
le dernier jour, vous aviez commis l'impru¬
dence de laisser entrer le public et des ora¬
teurs sans mandat, sans expérience aussi,ve-
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vous critiquer librement. La démagogie
]aplus verbeuse pouvait ainsi se déchaîner et
nuire à vos travaux.

«C'est vraiment une chance que tout se soit
bien, passé.

«Le calme, la diplomatie et l'esprit de pa¬
triotisme dont est animé le bureau ont tout
arrangé. {C'est un triomphe pour vous que
d'avoir pu désarmer l'opposition, concilier
des idées qui semblaient contraires et finir
vos assises dans une ambassade générale et
par un banquet de réelle fraternité corse... »

Nous croyons avoir réussi dans une certaine
mesure, mais nous n'avons réussi que parce
pe tous les délégués nous ont apporté leur
dévouement, leurs connaissances, leur désin¬
téressement et surtout leur bon cœur de Cor¬
ses.

L'importance des décisions prises peut
échapper aux regards de ceux que la politique
alimentaire a viciés. Ces décisions orientent
ci fixent notre action future, et tendent à rat¬
tacher la famille et le village à la vie sociaie.
C'est pour nous un beau résultat.

Quand ces résultats furent acquis, quand
tout le travail sérieux fut terminé, le bureau
te Etats Généraux a estimé que nous pou¬
vons «ouvrir les vannes» et laisser libre
Mars aux critiques et aux attaques.

Certains de nos amis nous ont reproché cet-
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te largeur d'esprit. « Pourquoi, nous ont-ils
dit, ne pas régler le temps de parole cona
l'exige le règlement de tous les congrès
Pourquoi permettre à des gens qui ont toi
jours combattu les Etats Généraux et n'y ont
jamais adhéré, de venir vous attaquer, pow-
quoi risquer un sabotage qui avait été annon¬
cé et préparé ? »

Nous ne contesterons pas la justesse de es
observations.

Mais quoi, il faut bien le dire, nous sooi
mes des Corses avant tout, nous aimons lai
berté et la bataille et les risques eux-mêmes
ont pour nous* tous leurs attraits et leur
beautés. Et d'ailleurs, en cas d'échec du te-
grès, nous aurions pu facilement situer et éta¬
blir les responsabilités.

Enfin, nous avions aussi des avantages!
escompter de cette libre critique. Nous sec¬
tions en nous des forces qui nous permettais
d'espérer de bons résultats et nous avions
conscience, ayant fait tout notre devoir,di-
voir la conscience tranquille.

Et si surtout nous pouvions faire disparaî¬
tre des malentendus qui auraient pu se crée:
entre Corses de bonne foi et courir la chants
d'établir une entente générale, heureuses
féconde pour la Corse !

Voilà pourquoi nous avons accepté, vol
même recherché ce débat public et cont.radic-
toire. Le résultat sur ce point a dépassé toi'

ins

tr
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tes nos espérances.
Mais il serait injuste, contraire à la vérité,

d'attribuer cette entente à quelques person¬
nalités, à qui on attribue je ne sais quelle hâ¬

té manœuvrière et machiavélique. Ce se¬
rait diminuer l'importance des Assises de Bas-
tiaque de ne pas vouloir reconnaître.l'effort
de conciliation et l'esprit de tolérance de tous
les orateurs qui se sont succédés a la tribune
du Congrès.

La réalité est que les Etats Généraux sont
la seule et dernière expérience qui reste à fai¬
re pour sauver la Corse ; la faillite des clans
n'est plus à démontrer, ceux qui détiennent
le pouvoir peuvent encore rendre quelques
services personnels ou faire peur à des fonc¬
tionnaires, mais la crise générale ne sera ré¬
solue que par des méthodes et des forces nou¬
velles que seuls les Etats Généraux pourront
rassembler.

Seuls, les dirigeants actuels, ceux qui vi¬
vent des misères de la Corse, les satisfaits,

gens en place, peuvent souhaiter la dispa-
ntion de notre mouvement, et il est assez
% qu'ils cherchent à exploiter les forma-
lons et les tendances sociales de quelques-
rus d'entre nous pour empêcher la libération

affranchissement du peuple corse
Valère Battini.

(Le Courrier de la Corse, organu di i S. G.,
ar'g', 14-9-35)
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. . .Bien que, dans son vibrant discowj
d'ouverture, M. Lorenzi de Bradi, Présida
des Etats Généraux — après une poignant
description du « fardeau de misères qui si
sentir lourdement » sur la Corse — n'eut psi
manqué de faire appel à « l'union de tous le
Corses », à quelque parti qu'ils appartienne»!
la discussion sur la politique des EtatsGé»
raux donna lieu à de vifs et passionnés dé

Comme l'indique le « Courrier de la Corse
le débat fut «prodigieux» par moments»
fus, voire même violent».

En ce qui nous concerne, bien que nous
nant en dehors des Etats Généraux, nous s

manquerons pas d'appuyer toute manifesli
tion ayant pour but de faire abou tir les lés
times revendications de notre lie infortuné!

Pour donner à nos lecteurs une idée de.P.
ionosphère des débats des Etats Généraux,non
reproduisons ci-après, un compte-rendu c
notre rédacteur en chef.

Soccia, le 4 Septembre 1935-
Là où le peuple n'est pas, il n'y a ni viei

clan, ni passions, et encore moins travailt
le. Les dirigeants des Etats Généraux ont de
couvert ces vérités premières à Bastia. M
ou trois hommes se sont crus forts, puissai»
capables à eux seuls de faire la régénérât#
de tout un pays. On nous avait, en effet, vas-
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té leurs mérites, que nous ne discutons pas
du reste. Ou nous a dit: « Laissez-les faire,
vous verrez quelle sera leur force».

Nous avons laissé faire ; nous avons eu tort
de temporiser, d'espérer l'impossible.

Ils étaient à Bastia une dizaine. Les deux
premières séances furent ternes, languissan¬
tes, mortelles. Sans doute les rapporteurs
avaient fait de louables efforts. Ils avaient ac¬
cumulé des documents intéressants et où il y
aura à glaner d'utiles choses. Ils étaient ve¬
nus, fiers d'avoir noirci de nombreux feuil¬
lets. Ils en commencèrent la lecture et l'am¬
biance glaciale leur ôta tout moyen.

«C'est l'enterrement de 5e classe, l'enterre¬
ment du défunt sans fortune », lança Charles
Pietri. Et cela menaçait, en effet, de finir, en
cérémonie funèbre. Mais, entre temps une af¬
fiche du front populaire avait réveillé l'atten¬
tion de la ville. Le mardi soir, Charles Pietri
et Mori, parlèrent aux ouvriers bastiais, dans
une salle trop exigûe, la foule débordant dans
larue. Le lendemain, il y avait du monde à
1 Hôtel de Ville. Les séances des Etats Géné¬
raux devinrent animées. Deux doctrines s'af¬
firmèrent: d'un côté les dirigeants et rappor¬
teurs, imbus de leur supériorité. De l'autre,
'es travailleurs, résolus, ne comptant que sur
eux-mêmes pour se sauver, et sauver la Cor¬
se. Et la superbe des dirigeants baissa, au
point d'adopter toutes les solutions des man-
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dataires du front populaire :

Enterré, le projet de loterie nationale, de
M. Lambroschini ; reléguée au magasin des ac¬
cessoires, la création d'un tiers-parti, préco¬
nisé par M. Renucoli.

Charles Pie tri, qu'on avait voulu écarter au
début du Congrès, fit des propositions révolu¬
tionnaires : refus de payer l'impôt, demande
de démission de tous les élus corses, manifes¬
tation place de l'Opéra et ces propositions fu¬
rent votées à l'unanimité.

Il y eut mieux : Petru Hocca, le chef des au-
lonomisles, proposa et fit adopter à l'unanimité
l'envoi d'un télégramme comminatoire au Pré¬
sident du Conseil. . . .

Les dirigeants des Etats Généraux renie¬
ront-ils le travail qui s'est fai 1 à Bastia et au¬
quel ils se sont associés, une fois rentrés à
Paris ?

D, Antonini.

(Echo de la Corse, Parigi, 15-9-35)

La principale pierre d'achoppemen t que ren¬
contre l'entreprise des Etats Généraux est le
choix des moyens à adopter pour faire abou¬
tir les revendications dont ils ont dressé le
programme.

Deux méthodes sollicitent leurs suffrages:
la méthode légale et la méthode illégale.

Respecter la loi, respecter les institutions
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établies, c'est s'adresser bien poliment aux
élus du peuple et leur exposer ce qu'on veut,
ce qu'on attend de leur diligence.

Mais il faut envisager le cas oùles élus,
après avoir fait de belles promesses, ne les
tiendraient pas, ou même négligeraient d'en
faire.

C'est tout envisagé, déclarent les extrémis¬
tes: nous pouvons d'ores et déjà être sûrs
qu'ils ne bougeront mie, qu'ils plongeront
nos revendications dans le sommeil béat et
poussiéreux des dossiers qu'on oublie au fond
des armoires.

Et même un grand nombre de citoyens qui
ne sont pas des extrémistes avouent « in pet-
ton que si grande est l'indolence des adminis¬
trations, si profonde l'indifférence de nos re¬

présentants, qu'on ne peut espérer aucun suc-
cèsde moyens d'action qui seraient dans un
autre climat politique, normaux.

Restent alors les procédés révolutionnaires,
comme la grève de l'impôt, ou semi-révolu-
bonnaires, comme la démission collective des
clos et les manifestations publiques.

Quelle a été l'attitude des Etats Généraux ?
Eu 1934, ils avaient promis de frapper un

grand coup, sans préciser de quelle manière.
"s étaient obligés d'adopter cette attitude :
11 auraient-ils pas promis une action décisive et
foudroyante qu'ils n'auraient pas recueilli un
grand nombre d'adhésions.



Il faut du tam-tam pour attirer le public.
Au surplus les congressistes d'Ajaccio, passa¬
blement exaltés, abondaient dans ce sens : ij ]
fallait compter et composer avec eux....

Revenus à Paris, à l'abri de leurs bruyan¬
tes ouailles, les organisateurs entendirenl
suivre la voie que leur indiquait le bon sens,

Du coup, et croyant peut-être qu'un excès
compenserait l'autre, ils témoignèrent (l'nn
soin exagéré de ne bousculer rien ni person¬
ne, et se cantonnèrent résolument dans les
formes les plus stériles de la légalité.

Leur geste principal fut de soumettre an
Conseil général de la Corse, un résumé, sous j
forme de brochure, des résolutions adoptées, ;

que l'assemblée départementale a promis d e- j
xaminer..

Ici, nouvel incident: le résumé n'est pas
complet.

On aurait en vain cherché, dans cette bro- I
chure le blâme au Conseil général d'avoir ap¬
prouvé M. Doumergue et ses décrets-lois. On
y aurait cherché encore plus vainement la
moindre trace du « Quadernu di e rivendica-
zioni » élaboré par les autonomistes, et adop¬
té comme tout le reste. . .

Est-il utile d'ajouter que les auteurs des
vœux ainsi laissés dans l'ombre ne sont pas
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contents, mais pas contents du tout?
On a écarté môme ceux dont le texte était

irréprochable, mais dont l'origine aurait éveil¬
lé la suspicion et l'inquiétude des autorités
constituées.

Donc, au bout d'un an, les Etats Généraux
revenaient devant le public corse avec un

bagage assez maigre et dans la situation sui¬
vante: ils s'étaient refusés à l'action énergi¬
que et extra-légale qu'il avaient promise au
Congrès d'Ajaccio avec l'arrière-pensée de ne
jamais s'engager dans cette voie périlleuse;
ils avaient fait auprès du Conseil Général une
démarche demeurée sans résultat concret.

Nous examinerons dans un prochain article
quelle fut, au Congrès de Bastia, leur attitu¬
de au point de vue qui nous occupe.

R. Ëmmanuelli.

(.Marseille-Matin, 23-9-35 )

Le deuxième Congrès des Etats Généraux
delà Corse a eu lieu à Bastia, du 27 au 29
août.

Le Congrès a adopté sur la proposition de
P' Rocca, directeur de A Muvra, l'organe des
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autonomistes corses, la motion suivante:

Quand une Assemblée bretonne groupant
toutes les associations militantes de Bretagne
employera-t-elle un langage aussi énergique!

(Breiz Alao, Giurnale. di u Parti tu Naziuna-
le brettone, 29-9-35)

( FINE )

i1
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